
[image: Couverture : TRISH MOREY, Derrière les portes du château, Harlequin]


[image: Couverture : TRISH MOREY, Derrière les portes du château, Harlequin] 

 [image: Page de titre : JULIA JAMES, Passion à Haughton Court, Harlequin]


1.
Max Vasilikos se laissa tomber dans le fauteuil en cuir derrière son bureau et s’y installa confortablement, étendant ses longues jambes.
— Alors, lança-t-il, qu’avez-vous à me proposer ?
L’agent immobilier britannique lui tendit un ensemble de luxueuses brochures.
— Je pense que vous trouverez là quelques affaires intéressantes, monsieur Vasilikos, répondit-il avec l’expression mesurée de celui qui sait être face à un client particulièrement exigeant.
Les yeux noirs de Max parcoururent rapidement les documents, jusqu’à ce que son attention soit arrêtée par l’une des photos sur papier glacé.
Dans un écrin de verdure, la pierre blonde d’une maison de campagne typiquement anglaise était baignée de soleil, les grappes d’une glycine en fleur retombant avec élégance par-dessus le porche. Au second plan, on apercevait le scintillement d’un lac. L’ensemble avait quelque chose de terriblement attirant, et Max eut aussitôt envie de se rendre sur les lieux.
Il isola la brochure de la liasse et leva les yeux vers l’homme qui attendait son verdict.
— Celle-ci, déclara-t-il avec détermination. Je veux voir celle-ci.
*  *  *
En entendant le ton aigre de sa belle-mère depuis le salon, Ellen se figea au beau milieu de l’escalier.
— C’est exactement la proposition que j’espérais ! criait Pauline. Et je ne permettrai pas à cette maudite Ellen de faire capoter l’affaire. Pas cette fois…
— Nous n’avons pas d’autre choix que de vendre dans les plus brefs délais !
La deuxième voix était celle de Chloé, la demi-sœur d’Ellen et son ton acerbe laissait deviner qu’elle était de très méchante humeur.
Presque malgré elle, Ellen serra les mâchoires. Lorsque Pauline avait jeté son dévolu sur son père — veuf depuis quelques années —, elle n’en avait qu’après sa fortune. Avec sa fille, Chloé, elles avaient eu tôt fait d’en gaspiller l’essentiel pour satisfaire leurs goûts dispendieux. Aujourd’hui, tout ce qu’il restait de l’héritage d’Edward Mountford, c’était la demeure dont Ellen était pour un tiers propriétaire. Hélas, Pauline et Chloé mouraient d’impatience à l’idée de la vendre. Que Haughton Court ait appartenu à la famille Mountford depuis des générations ne dérangeait en rien leurs projets.
Leur hostilité à l’encontre d’Ellen n’était pas nouvelle. Dès l’instant où elles s’étaient immiscées dans la vie de cette dernière, elles n’avaient cessé de la traiter avec le plus parfait mépris.
Chloé était gracile, menue, et indéniablement ravissante. Sa demi-sœur, grande et athlétique, savait que par contraste elle donnait l’impression d’être maladroite et encombrée par ses bras et ses jambes. D’ailleurs, les deux femmes ne lui avaient jamais caché qu’elle se déplaçait avec l’élégance d’un éléphant dans un magasin de porcelaine et le lui répétaient à la moindre occasion.
Cette fois, elle fit néanmoins exprès de descendre d’un pas lourd et sonore les dernières marches de l’escalier menant au vestibule. Tout plutôt qu’entendre ce que disait Pauline !
De toute évidence, un acheteur potentiel était intéressé par Haughton, et les espoirs de Pauline ressuscitaient. Elle avait beau savoir qu’il lui faudrait porter l’affaire jusqu’au tribunal pour contraindre sa belle-fille à vendre, elle s’obstinait à laisser la demeure sur le marché et harcelait Ellen dans le but de venir à bout de sa résistance.
Edward Mountford était mort subitement d’une crise cardiaque un an plus tôt, et le premier hiver qu’Ellen avait passé seule à Haughton Court — pendant que Pauline et Chloé se doraient au soleil des Antilles, en toute insouciance — n’avait fait qu’endurcir sa détermination.
Elle ferait tout ce qui était en son pouvoir pour empêcher la vente de la propriété à laquelle elle était tant attachée.
C’était là qu’elle avait ses plus beaux souvenirs d’enfance, de l’époque où elle était si heureuse ; avant que le décès de sa mère — dans un terrible accident de voiture — ne plonge son père dans un abîme de chagrin, le rendant vulnérable aux manigances de la vénale Pauline.
Lorsqu’elle pénétra dans le salon, Ellen eut l’impression d’être transpercée par les éclairs bleu acier de deux paires d’yeux hostiles.
— Pourquoi as-tu tant tardé ? lui lança Pauline. Chloé t’a envoyé un SMS il y a au moins une heure pour t’avertir que nous avions besoin de te parler.
— J’avais un entraînement de hockey sur gazon, répliqua Ellen en s’efforçant de garder un ton mesuré.
Elle se laissa tomber dans un fauteuil.
— Tu as de la boue sur la joue, l’informa sa demi-sœur avec un rictus goguenard.
Chloé portait l’un des ensembles de haute couture qui encombraient ses armoires, et elle arborait des ongles parfaitement manucurés. Une chevelure blond cendré encadrait idéalement son délicat visage au maquillage soigné.
Comme toujours à sa vue, Ellen sentit un soupir de désespoir monter du tréfonds de son être ; Chloé était tout ce qu’elle-même n’était pas : fragile, dotée d’un minois en forme de cœur et d’une minceur éthérée !
Comment aurait-il pu y avoir contraste plus saisissant avec sa propre image ?
De retour du pensionnat pour jeunes filles où elle enseignait les sports et la géographie, Ellen n’avait pas pris la peine de changer son survêtement d’entraînement au profit d’une tenue plus seyante. Son épaisse chevelure — passablement indomptable, elle se devait de l’admettre — était nouée à la diable et son seul maquillage était la trace de boue que Chloé lui avait si aimablement signalée.
— L’agent immobilier a appelé cet après-midi, déclara Pauline, ses yeux perçants fixés sur Ellen. Apparemment, Max Vasilikos est intéressé par Haughton. Il est en quête d’un nouvel investissement.
Devant l’expression perplexe d’Ellen, Chloé éclata de rire.
— Oh ! pour l’amour du ciel, maman ! s’exclama-t-elle. Comment peux-tu espérer qu’une fille comme elle sache qui est Max Vasilikos ?
Elle se tourna vers Ellen.
— Max Vasilikos est un magnat de l’immobilier international, expliqua-t-elle avec une lenteur exagérée. Il est fabuleusement riche. Et il vient juste de rompre avec Tyla Brentley. Ne me dis pas que tu n’as pas non plus entendu parler d’elle !
Il aurait été difficile à Ellen d’ignorer qui était Tyla Brentley : ses élèves étaient toutes folles de la jeune actrice britannique devenue une star hollywoodienne de premier plan. Mais pour ce qui était de ce Max Vasilikos… hormis une origine grecque, à en croire son patronyme, Ellen ignorait tout de lui. Les magnats de l’immobilier fabuleusement riches ne faisaient guère partie de ses fréquentations.
Et tant qu’elle pourrait s’y opposer, ils n’approcheraient pas Haughton Court !
Pauline revint à l’attaque :
— Max Vasilikos est suffisamment intéressé pour venir se rendre compte par lui-même des potentialités de la propriété. Par politesse, je l’ai invité à déjeuner.
Ellen lui décocha un coup d’œil farouche.
— Est-il au courant du système d’indivision régissant Haughton ? l’interrogea-t-elle. L’avez-vous informé de mon refus de vendre ma part ?
Pauline balaya ses objections d’un revers de main.
— Entendons-nous bien, Ellen, répliqua-t-elle sèchement. S’il s’avère que M. Vasilikos est intéressé par Haughton, nous aurons beaucoup de chance. Crois bien que je ne te laisserai pas jouer les trouble-fête !
Elle s’interrompit et darda sur sa belle-fille un regard menaçant avant de reprendre :
— Si aucun de mes arguments ne parvient à te convaincre, peut-être Max Vasilikos saura-t-il se montrer plus persuasif.
Chloé faillit s’étrangler.
— Oh ! maman ! s’esclaffa-t-elle, tu ne vas quand même pas imposer à ce malheureux d’avoir affaire à ça !
Elle avait appuyé sa moquerie d’un geste de la main désignant sa demi-sœur.
Malgré l’habitude, Ellen accueillit la raillerie comme un coup de poignard, même si elle ne put s’empêcher de penser que le commentaire n’était pas dépourvu de fondement.
Comment trouverait-elle grâce aux yeux d’un homme accoutumé à la compagnie de stars de cinéma ? À force d’être en butte aux quolibets cruels de sa demi-sœur, elle avait fini par admettre qu’elle n’avait rien qui puisse attirer un homme.
Pauline s’était tournée vers Chloé.
— Quoi que tu en penses, ma petite fille, la présence d’Ellen à ce repas est indispensable, dit-elle. Il est essentiel que nous présentions un front uni.
Ellen écarquilla les yeux. Un front uni ?
Il ne devait pas y avoir famille plus désunie à des milliers de lieues à la ronde, si tant est que l’on puisse appeler ça une famille !
Cependant, pour aussi pénible que soit la perspective de ce repas, ce serait l’occasion de faire savoir sans ambiguïté à ce Max Vasilikos qu’elle n’avait aucune intention de se dessaisir de sa part de la propriété.
À contrecœur, Ellen acquiesça d’un signe de tête avant de se lever. Elle avait besoin d’une douche et la faim commençait à la tenailler. Elle se dirigea vers la cuisine, qui était désormais sa pièce préférée, car ni Pauline ni Chloé ne s’y montraient bien souvent, cuisiner n’étant pas leur priorité.
Lorsqu’elle traversa le hall, elle sentit son cœur se serrer devant l’escalier majestueux, l’immense cheminée en pierre, la vaste porte de chêne, les lambris assortis et l’antique dallage.
Elle aimait cette maison d’un attachement profond, passionné. Jamais elle n’y renoncerait.
Jamais !
*  *  *
La route étroite sinuait entre de hautes haies. Au volant de sa puissante limousine, Max Vasilikos ralentit pour négocier un virage. Le soleil inondait la campagne du Hampshire, et il avait hâte de découvrir de ses propres yeux si la demeure dont la photo avait immédiatement retenu son attention était à la hauteur de ses espérances. Et pas seulement en termes d’investissement immobilier.
Avec son architecture classique et ses agréables proportions, sa pierre blonde et son environnement boisé, la vieille bâtisse avait quelque chose de singulièrement… accueillant.
À vrai dire, c’était un charmant logis… où il devait faire bon vivre !
La phrase avait pris forme dans l’esprit de Max avant même qu’il n’en ait conscience. D’où lui venait donc pareille idée ?
Sa vie de globe-trotteur l’avait toujours pleinement satisfait ; il allait de chambres de palaces en résidences hôtelières de luxe — toujours prêt à sauter dans un avion — sans se soucier de posséder un lieu qu’il puisse considérer comme son foyer.
Peut-être parce que c’était quelque chose qu’il n’avait jamais véritablement connu.
Le regard de Max s’assombrit. Enfant illégitime, il avait toujours été persuadé que la raison essentielle du mariage de sa mère avec celui qui était devenu son beau-père était de faire oublier la honte indélébile de cette naissance.
Sauf que le beau-père en question n’avait pas été particulièrement ravi d’accueillir l’enfant naturel de son épouse au sein de sa famille. Tout ce qui l’intéressait en prenant femme, c’était de se procurer une bonne à tout faire non rémunérée — une esclave, en quelque sorte, se tuant à la tâche dans le petit restaurant qu’il possédait sur une île touristique de la mer Égée. Max avait passé son enfance et son adolescence à s’efforcer d’alléger le fardeau de sa mère. Trimant avec elle pour faire tourner la taverna, il se chargeait du service en salle pendant que son beau-père se contentait d’accueillir leurs hôtes et que sa mère cuisinait du matin au soir.
Le jour même où celle-ci était morte — autant d’épuisement que des ravages de la maladie —, Max avait quitté l’île pour ne jamais y revenir. Il était monté à bord du ferry pour Athènes, les yeux rougis à la fois par le chagrin et par une volonté farouche de faire son chemin dans le monde.
Pendant cinq ans, il avait travaillé très dur, dans le bâtiment, jusqu’à économiser ce qui lui avait permis d’acheter son premier bien immobilier — un vieux corps de ferme à l’abandon qu’il avait restauré à la sueur de son front, puis revendu à des Allemands en quête d’une résidence secondaire. Le fruit de l’opération lui avait procuré de quoi acquérir deux autres maisons, et c’est ainsi que les choses avaient démarré. Aujourd’hui, l’empire immobilier Vasilikos s’étendait sur les cinq continents.
Un sourire ironique flotta sur les lèvres de Max. Il avait même racheté jusqu’à la taverna de son beau-père pour une bouchée de pain, lorsque la paresse de celui-ci avait fini par le conduire à la banqueroute.
Son GPS lui indiqua qu’il avait atteint l’entrée de la propriété. Il engagea la limousine entre deux imposants piliers et remonta une longue allée bordée de rhododendrons jusqu’à un vaste espace gravillonné qui s’étendait devant la façade principale de la demeure.
Max ralentit encore davantage pour prendre toute la mesure de la vision qui s’offrait à lui. Un sentiment d’intense satisfaction l’envahit.
Les photos n’avaient pas menti. Tout ce qu’elles promettaient était bien là ; l’ancien édifice était niché au cœur d’un parc paysagé ; les pierres patinées de la façade affichaient une délicieuse teinte dorée ; et les fenêtres à meneaux brillaient de mille feux sous les rayons du soleil printanier. Le porche protégeant la porte en chêne était flanqué de deux pieds tortueux de glycine. À cette époque de l’année, ils étaient encore dénudés, mais déjà apparaissaient les premiers bourgeons annonçant la splendeur à venir. Ce qui était en pleine floraison, par contre, c’étaient les jonquilles plantées en rangs serrés dans les plates-bandes encadrant l’entrée.
C’est parfait ! s’émerveilla Max.
La maison n’était ni trop vaste, ni trop solennelle, mais élégante et gracieuse, imprégnée de l’atmosphère de ses siècles d’existence. Elle avait tout de la typique résidence campagnarde, érigée pour abriter les vies d’une dynastie de la petite noblesse britannique. De proportions harmonieuses, sans être écrasantes, c’était exactement ce que l’on pouvait imaginer lorsqu’on rêvait d’une demeure familiale.
Un foyer !
Est-ce que cela pourrait un jour être le mien ? Me verrais-je vivre en ces lieux ?
Max fronça les sourcils. Pourquoi de telles idées lui traversaient-elles l’esprit ?
Ai-je atteint l’âge auquel on commence à envisager de s’installer quelque part ?
S’installer ? Voilà encore une chose à laquelle il n’avait jamais pensé, avec aucune de ses compagnes. Et surtout pas avec la dernière en date, Tyla — comme lui dépourvue de racines, toujours par monts et par vaux pour son travail…
Peut-être était-ce notre seul véritable point commun, d’ailleurs ?
En tout cas, c’était une ressemblance qui n’avait pas suffi à dissuader Max de mettre un terme à leur histoire. Tyla était tellement centrée sur son propre pouvoir de séduction — et son indéniable beauté — qu’elle avait fini par le lasser.
Se pourrait-il que je sois prêt pour un autre type de relation ? Quelque chose d’entièrement nouveau…
Allons ! se morigéna-t-il. Ce n’était pas le moment de se perdre en conjectures sur les tenants et aboutissants de sa vie personnelle.
S’arrachant à ses pensées, Max se gara derrière la maison. D’un coup d’œil circulaire, il prit la mesure de la façade arrière et des dépendances qui entouraient la cour pavée. Bien que moins élégante que ce qu’il avait vu précédemment, cette partie de la propriété — avec ses bacs de fleurs et son vieux banc de bois — n’en demeurait pas moins fort agréable à regarder. Décidément, le lieu avait un charme incontestable.
Il se préparait à toquer à la porte de service — pour demander si sa voiture ne gênait pas — lorsque celle-ci s’ouvrit à la volée sur quelqu’un portant un grand panier en bois ainsi qu’un sac poubelle plein à craquer.
Un juron dans sa langue maternelle s’échappa des lèvres de Max, lorsque la personne faillit le bousculer. Il recula de quelques pas pour considérer l’inconnue.
Il s’agissait d’une jeune femme, visiblement peu soucieuse de mettre en avant ses atouts féminins. Grande, et plutôt bien constituée, elle arborait une masse désordonnée de cheveux bruns tirée en une sorte de queue-de-cheval négligée. Une paire de lunettes rondes était perchée sur son nez, et une timidité manifeste colorait ses pommettes d’une manière peu seyante. Le survêtement violet qu’elle portait ne mettait guère en valeur des formes assez généreuses.
Pour aussi peu engageante que lui paraisse l’inconnue, il était hors de question que Max renonce à ses bonnes manières.
— Je suis vraiment désolé, dit-il d’une voix suave. Je voulais juste savoir s’il serait possible que je laisse ma voiture dans la cour. On m’attend. Max Vasilikos, je suis ici pour rencontrer madame Mountford.
Après un coup d’œil en direction du véhicule, la jeune femme reporta son attention sur lui en s’empourprant encore davantage. Sans un mot, elle fit passer son panier d’une hanche sur l’autre.
— Alors ? insista Max. Cela ne dérange personne si je reste garé là ?
Ce fut clairement avec réticence que celle qui avait tout d’un intraitable cerbère opina du chef. Max n’aurait pu en jurer, mais il eut l’impression qu’elle marmonnait également quelque chose d’incompréhensible.
— Très bien, dit-il avec un petit sourire qui se voulait de courtoisie.
Puis, après un signe de tête, il s’éloigna en direction de l’entrée principale. À cette époque de l’année, les jardins étaient encore endormis, mais on devinait déjà la beauté qui devait être la leur au cœur de l’été.
De nouveau, Max fut submergé par cet étrange sentiment de félicité, qui n’avait rien à voir avec le fait de savoir si le domaine pouvait se révéler un placement rentable. Il s’avança jusqu’à la porte — en chêne massif et garnie de clous — en espérant que l’intérieur aurait autant d’attrait que l’extérieur.
Encore une fois, le battant s’ouvrit sans qu’il eût besoin de frapper. Il était clair que la nouvelle de son arrivée avait été communiquée. Sauf que, en l’occurrence, la personne qui se tenait sur le seuil était l’exact opposé de celle à laquelle il s’était heurté à la porte de service.
C’était un petit bout de femme, incroyablement mince, et tirée à quatre épingles. Avec son impeccable carré blond cendré, son maquillage soigné et son ensemble coupé à la perfection — d’un bleu assorti à ses prunelles —, elle était l’incarnation même de la distinction féminine. Les effluves d’un parfum de prix vinrent caresser les narines de Max tandis qu’elle lui souriait avec amabilité.
— Monsieur Vasilikos… entrez, je vous en prie !
Elle s’écarta pour le laisser passer et Max découvrit un immense vestibule doté d’un dallage de pierre, d’une imposante cheminée et d’un escalier monumental menant vers les étages supérieurs. Tout cela était parfaitement en accord avec l’allure du bâtiment, se réjouit-il.
— Je suis Chloé Mountford, annonça son hôtesse. Je suis si heureuse que vous ayez pu venir.
Ce devait être la fille de la propriétaire, songea Max tandis qu’elle se dirigeait d’une démarche affectée vers une double porte et l’ouvrait d’un geste théâtral.
— Maman, voici monsieur Vasilikos, annonça-t-elle.
Le salon dans lequel Max fut introduit était une immense pièce, richement meublée et inondée de lumière grâce à sa double exposition. La cheminée de marbre était plus chantournée que celle du hall, et la décoration d’ensemble, dans des tonalités gris pâle et bleu clair, avait manifestement été confiée à un homme de l’art.
Il ne put s’empêcher d’être déçu. Tout cela était trop sophistiqué, trop délibérément agencé selon les règles du bon goût.
Quel avait pu être le décor d’origine ? se demanda-t-il. Aujourd’hui, tout cela ne ressemblait qu’à ces intérieurs anonymes que l’on voyait dans les pages glacées des magazines.
Je ne pourrais jamais vivre là-dedans. C’est bien trop factice. Il me faudrait tout changer…
Cette conclusion lui était venue à l’esprit malgré lui, et il fronça les sourcils. Voilà qu’il se laissait à nouveau emporter par son imagination !
— Monsieur Vasilikos ! Je suis ravie de faire votre connaissance.
Une femme svelte et élégante, installée au creux d’un canapé placé près de la cheminée, lui tendit une main arborant un diamant de belle taille. Compte tenu de l’âge de sa fille, elle était étonnamment bien conservée. Un double rang de perles ornait son cou, dont Max ne doutait pas qu’il ait profité des talents d’un chirurgien esthétique.
— Bonjour, madame Mountford, dit-il en gratifiant la maîtresse de maison d’une ferme poignée de main.
Il s’installa sur celui des canapés qui se trouvait en face d’elle, s’asseyant aussi loin que possible de l’âtre. Quant à Chloé, elle s’assit avec une grâce étudiée sur le troisième.
— Je suis enchantée de vous accueillir à Haughton Court, déclara la femme en minaudant.
Max répondit par un sourire poli. Plusieurs secondes d’un silence inconfortable s’écoulèrent.
— Nous vous sommes très reconnaissantes de nous consacrer quelques heures, dans un emploi du temps qui doit être surchargé, reprit Chloé Mountford. Comptez-vous séjourner longtemps en Angleterre, monsieur Vasilikos ?
— Je n’ai pas de plans très arrêtés pour l’instant, répondit Max posément.
La jeune femme essayait-elle de lui faire du charme ? Elle perdait son temps ; la mode avait beau être à la maigreur distinguée, Max n’avait aucun goût pour ce genre de brindilles.
Le souvenir de l’inconnue qui lui était pratiquement rentrée dedans, à la porte de service, surgit dans sa mémoire. Que cachaient donc ses vêtements peu seyants ? se demanda-t-il. Mais déjà, Chloé Mountford revenait à la charge.
— Oh ! c’est bien là la remarque d’un homme d’affaires, habitué à courir le monde, lâcha-t-elle avec un petit rire.
Elle se détourna en entendant s’ouvrir une porte presque totalement dissimulée dans le papier peint du mur.
Max reconnut instantanément la grande jeune femme au sujet de laquelle il venait de s’interroger. Portant un plateau chargé d’une cafetière et de tasses, elle traversa la pièce d’une démarche empruntée et déposa son fardeau sur une table basse, devant la cheminée. Le survêtement avait laissé place à une jupe grise et une blouse blanche, et les baskets avaient été échangées contre une paire de chaussures plates à lacets. Cependant, l’opulente crinière était toujours nouée en un chignon sans style, et les lunettes, toujours perchées sur le nez de leur propriétaire.
— Ah, Ellen, enfin te voici ! s’exclama Pauline Mountford.
La maîtresse de maison se tourna vers Max.
— Monsieur Vasilikos, je vous présente ma belle-fille, Ellen.
Ainsi, s’étonna Max, la jeune femme n’était nullement une domestique, comme il l’avait supposé de prime abord.
Poliment, il se mit debout, et murmura :
— Enchanté.
La jeune femme rougit jusqu’aux cheveux avant de s’effondrer sur le canapé à côté de Chloé Mountford. Max se rassit et ne put s’empêcher de laisser son regard errer de l’une à l’autre. Le contraste entre les deux femmes était saisissant : l’une si frêle et apprêtée avec soin ; l’autre avec sa haute silhouette et ses épaules carrées, si peu soucieuse de son apparence…
— Monsieur Vasilikos, répondit-elle avec un signe de tête à peine perceptible avant de se tourner vers sa belle-mère. Dois-je faire le service, mère ? lui demanda-t-elle. Ou souhaiteriez-vous jouer à la maîtresse de maison ?
L’indubitable pointe d’aigreur dans le ton aiguisa l’attention de Max.
— Non, je t’en prie, Ellen, à toi de servir.
De toute évidence, madame Mountford avait choisi d’ignorer la causticité de sa belle-fille.
— Du sucre, monsieur Vasilikos ? proposa cette dernière en le fixant du regard.
À entendre la voix nouée d’Ellen Mountford, Max eut le sentiment qu’elle s’adressait à lui avec réticence. Le visage de la jeune femme avait repris une teinte plus naturelle, et il songea que sa carnation avait quelque chose d’agréablement sain et lumineux, à côté de la mine exagérément pâle que Chloé devait au maquillage.
La première consacrait certainement plus de temps à des activités de plein air que la fleur de serre qui lui servait de demi-sœur.
— Sans sucre, merci, répondit-il.
Il observa la belle-fille de Pauline Mountford, tandis qu’elle prenait la cafetière en argent et lui versait du café dans une tasse en porcelaine. Lorsqu’elle la lui tendit, leurs doigts se frôlèrent, et elle retira la main aussi vivement que si elle avait reçu une décharge électrique. Ensuite, elle s’absorba avec acharnement dans le service des trois autres tasses, avant de se rasseoir avec la sienne qu’elle touilla avec fureur.
Croisant les jambes, Max avala une gorgée de café, se demandant comment il allait s’y prendre pour faire avancer la conversation.
— Eh bien, madame, commença-t-il en levant vers son hôtesse un sourire affable, puis-je savoir ce qui vous décide à vous séparer d’une propriété aussi agréable ?
Quand bien même la décoration du salon lui paraissait exagérément alambiquée, il ne pouvait s’empêcher d’être sous le charme de cette maison. Ce sentiment, éprouvé dès l’instant où il avait posé les yeux sur les photos, ne cessait de croître en lui, sans qu’il sache vraiment pourquoi.
Lorsqu’il avait posé sa question, Max avait bien vu que la belle-fille de Pauline Mountford en manquait de renverser sa tasse, l’expression encore plus sombre.
Il n’eut pas le temps de s’interroger sur les raisons de cette étrange réaction que son hôtesse prenait une mine affligée.
— Oh ! malheureusement, ces lieux sont remplis de douloureux souvenirs, depuis le décès de mon époux, répondit-elle. Je sais qu’il me faut avoir le courage de tourner la page.
Elle s’interrompit avec un soupir résigné, puis reprit d’une voix qui se voulait vibrante d’émotion :
— Néanmoins, c’est un vrai crève-cœur…
— Pauvre maman !
Sa fille avait avancé la main pour lui tapoter le bras d’un air apitoyé. Elle pivota vers Max.
— Nous avons vécu une année épouvantable, commenta-t-elle.
— Je suis désolé pour votre deuil, dit Max. Et je comprends que vous souhaitiez vendre.
Le choc d’une tasse brutalement posée sur une soucoupe lui fit tourner les yeux vers Ellen Mountford. Son visage s’était encore davantage fermé. Devant le regard inquisiteur de Max, elle rougit de nouveau avant de se pencher pour attraper la cafetière et remplir sa tasse. Aucun commentaire n’avait franchi ses lèvres, mais elle conservait son expression butée, même si la couleur commençait à s’estomper sur ses joues. Elle prit une seule gorgée du breuvage chaud, puis se leva d’un coup.
— Je dois aller m’occuper du déjeuner, marmonna-t-elle en se dirigeant vers la porte de service.
Lorsqu’elle disparut, Pauline Mountford se pencha vers Max.
— Cette pauvre Ellen a terriblement souffert à la mort de mon mari, confia-t-elle à voix basse. Elle lui était très attachée.
Son front — certainement protégé des ravages du temps par de providentielles injections de Botox — se crispa légèrement.
— Probablement de façon excessive…, soupira-t-elle.
Changeant d’expression, elle leva vers Max une mine à nouveau enjouée.
— Pourquoi ne découvririez-vous pas le reste de la maison avant le déjeuner ? Chloé sera ravie de vous accompagner pour faire le tour du propriétaire, conclut-elle avec un petit rire.
La jeune femme se mit aussitôt debout et Max l’imita. Il avait effectivement très envie de voir l’ensemble des pièces.
Le « tour du propriétaire » ne fit qu’accroître l’intérêt qu’il ressentait pour la maison. Lorsqu’ils atteignirent l’étage supérieur, avec sa succession de chambres ouvrant sur un palier spacieux, puis qu’il se planta à la fenêtre de la suite principale pour jouir de la perspective sur les jardins et le lac bordé de roseaux, la décision de Max était prise.
Haughton Court lui appartiendrait.
C’était une certitude.
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